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ROMAN-FEUILL ETON. Le Constitulionnel était un vieillard usé, fatigué par le poids des ans, mi-
Autrefois le roan était unti livre ; aujourd'hui Il est un article de journa, ané pr les passions rongeuses de la haine, du dépit et de la colère. Il s'en

.,urefd s le roan était livrone ;lujur h (le et u pele jorna allait mourant, traînant avec peine la longue chaîne de ses ;vieille! iniquités,
Quand le rorçan etait un livre, ou ne la r iisr it qlue rpe ou point ; le roman le lourd fardeau de ses inimitiées personnelles,de ses préjugés anti-religieux;

'en est aperçu, et, pour se lppularer, il 'est fait feuilleton. Beaucoup c'était pitié que le voir se débattre dans son agonie; on commençait pteE-de personnes honneçes le redlutaii, d il avait que a Poublier pour ne pas torturer ses vieux jours, et pour lui épargner lela forme d'un volume ; maintenant qu'il s'est glissé sur les journaux entre cup fail, tait on a de respect pour une léte blanche. si laide qu'elle soi.les faits diers et lcs annonces, oin ne le crinti plus, on le lit satis peur, sa ns cou atltatonndrepcpurnetebanh. lie i.Lf. Mais voilà que le vieillard a reverdi ; sans quitter ses misères, il a jeté lesnéfiance, et, sans qu'on s'en alcrçoive, il blesse peu à peu, il jette insensi- haillons, il a pris un manteau plus fiais ; mais comme ce n'est pas l'habit
olemilen- sa lave on angerese, qm consume avec d'autant plus de succès, que qui fait le moine, l'homme, ou plutôt le journal, est toujours le même. Sa

Ces eux srnt plus coliar ts. politique, on sait comment elle est constitutionnelle ; elle l'est au profit d'un

niiit exprisijt c ne idée, t ce qui e t plus grave ils ninistre au petit pied et à la main large, qui se jo e de la fortune publique
expinint i fiîi Daîstoues es ainles le juriali on ler etré**comme die lat sienne. Noirs ne savons si le Ganstilutionnel, le vieux, avait

le plulipnrt dinrCe elles is n e s e clansols journaux que la couleur polit ~ j aise e une littérature , mais grâce aux annonces à son de trompe, de
que ; elles n'attaelieut pas ut'iniért à leur sens moralet religieux, représen- caispe ou (le charivari, poir le Cosibulionnel le jeune, nous savons qtiý1
té d'abord par des faits apportés, et a maniére dont ils sont rapportés, re- sera désormais son bagnae littéraire. D'abord, c'est Mme. Georges Sand,
présentés sorourinpar la partie liî>raire appeée feuilleton. Ces journaux sont Pauteur de Lelia, de Consuelo, qui va parler. Madame Sand, on le sait,est
prsnnés surtadipariona prtieoutrae appemeuille on.lsvot pCseorna suc onts une femme virile ; elle porte voýontiers la cravache,la culotte courte,les bot-
mnt dii cabint d'éiude au salont. dut alCn au bloudnir,d boidoirà anticham- tes éperontiées; elle fume la cigarette d'Espagne mieux que vous'et moi,aussi
rn mais conme la politique ne conviit pas à tout le nmondo,c.'est à la par- bien, pour le moins, qu'un troupir.r de la vieille garde, ou qu'un lion du bou-bre;ti iir dm journltiu ne iet c 'est à 1 c s au levard de Gand ; aussi, il faut voir comme elle a pris son sexe en pitié, ettîo litiérnire clii jouîrnal, au, roman-ii-feuilleton, c'est à h chronique scandaleuse cmeel edývu tserred erçne o mg

qiue l'on s'atache de préférence ; île là tant d'intelligences séduites pour comme elle le dé:avoue et s'eforce de le façonner a son image
Rvoir voulu satisfaire seîuleniiît tu vague désir (le curiosité. Un seul mot.
un oeil fait sult pour eilever à une àme pure et vierge tous les parfums d Le Sièc/e rst un journal à bon marché ; on l'a pour rien; aussi, sa po-
-u vur, ;il nie faut ii'un élincel ponur allumer tde de pularité er etTrayante ; on le trouve partout: dans la taverne enfuméedans

A ce sujet, nous avons pens qil pourvit a rue l dneendie t la boutique basse, dians la misérable échoppe, on le lit, on le dévore. Pourd r t nusu lavpartien ittérire, moait re utile de jeter un couP- satîcunire aux appétits peu délicats de ses lecteurs, et les nourrir sans dépen-
niaux qui s'inprimenr à Parie e: se répandent dans toute la Fraince. Ce ne l S ,ui sans doute n besoin de s'instruire, va aux cours du collége
ern que coimpmenteiParnmet que rndt dins ou te l e e yin- de Prance; il écoute MM. Michelet et Qinet avec une religieuse attention,Pera quic comnme reyqseifne nient que nious dirons un mot de lotir hsonemie politirque. Par eqnie que nous allons tracer, on verra combien il les reproduit avec une prodigieuse mémoire. Depuis un an, M. Miche-Spe nouse s ann dtrce les verra, stien a let consacre toute Rn prétentieuse faconde a raviver de vieilles haines contreprcisse pèëritîiliqîie, dlonit noirs- respectonls sans doute les libertés, est dlatge-

reuse guand e-c use le sa liberté pour jeter île par le monde, à l'aventure, le clergé, contre la compagnie de Jésus, contre ceux qui les aiment ; et de

pour toits, pour quicnque sait lire, étieler, tait de faits, tant d'idées qui Cé peur que M. lirhelet ne suit pas entendu au collége de France, le Sicle,
avec gran ru n éèesnlçnspu riirc ocrns 's ismrioralient le peupte, l'aitirent et le repousent, en sens divers, poir donne, d soin, répete ses leçons pour propagerses ductrines. C'est ainsi

une piblirito sans mersuîrc à des crénions qui énervent toujours et corrom- .ue nous avons appris une attaque récente de M. Michelet contre le Bulle-

pent souvent Pepit le goût, les mours et tous les plus nobles seiitim1ent4 f' de Censure, qu'il appelle le journal de la censure épiscopale.
M1. M\ichelet croit nions faire une grosse injure, il ne dit qu'un mensonge

implantés dans le cSur. C'est, dlui resie, pour répondre à la demande de plu- 0W ihltco osfieuegos jrdn a uu nnogi padn s abonn rs que nou rons pntreri répone r a deanus e prns qui nous honore, ou plutôt nons vout ons croire qu-il se trompe le bonne foi..sitir denosabonnés que iunîuQ au-or cýtirepris! ce travail ; nous espéerons-
qu'il pourra étra de quelque utilité. -Quiqu'il en soiterreur ou mensonge, nous devons repousser également

l'une et l'autre, et revendiquer pour r.ous seuls la responsabilité, qu'elle
1 ES nInrrTS- qu'elle puisse être, d'une ouvre à laquelle nous n'avons nullement et en ami-

D'abord. à tout seigneur, touit lonneur. Il n'y a 'que les Egyptiens qui cun temps, entendu donner un caractère officiel, qui demeure, nous ne crai-
nient aloré plus de diexi que le Journel des 3Débats. L'aigle peut regarder gnons pas île le dire, une Suvre privée, conçue et exécutée spontanément
le soleil en flace ; le Journual des Débals, qui n'en est pas un, s'est toujours sans la parti'ipation de l'autorité supérieure ecclésiastique, et qui ne puise
laissé éb!ouir par l'éclat du pouvoir. Depuis qu'il existe, et il y a long:ems, son importance que dans son indépendance absolue, et dans les sympathies
hélas ! il n salué tous les gouvernements avec des cris d'acclamation et universelles qu'elle a rencontrées.
d'enithoisiasnc; il n'y a qu'un païen qui puisse ainsi avoir un culte,dresser Avec des formes diflférentes, M. Quinet s'attaque aux mémes choses,
des autels pour toute divinité qiielconque. La profession des Débats, c'e.t aux mêmes idées ; dòs que sa parole tombe, c'est le Sidcle qui la ramasse.
île prodiguer l'encens à tous, si ce n'est ;uî vrai Dieu. Le Sitc/e féte scrupeuleusement le mardi gras; aussi ferme-t-il boutique ce

Un journal qui a itnt de lainer-aller en fait de politique, doit en avoir plus jour-là, et ne paraît-il pas le lendemain ; mais il faut dire que ses abonniés
encore, si c'ect possible, ei matière de littérature et île morale ;ussi, ce n'y perdent rien ; car il leur n donné cette année, après ce léger chomage,
sont les Debats qui, datin ces derniers temps, ont cii la préférence pour la tin; mngiifiqie article contre le patiprêtre, un nrticle à faire envie au Cons-
puhliention des .îly7s1ircs de Paris. Il n'y avait que let grandes et peu sert. litu/ionncl, si bien qu'on prétend que celui-ci n'en a pas dormi de la nuit.
pileises colonnes dl ce journaul qui pussent reproduire toutes ces concep- Tout le monde suit combien M. Alexandre Dunas a d'esprit. de verve,
tions d'une imnginainon e'n délire, entassées dans dix volumes entiers. U'u- d'enjouemeut ; il en a trop, il en abuse. Il colore les choses avec tant dle
teur lui-mrnme, comlie S'il eût redout' une trop grande puh'icité, n'avait pa. charmes, tant die bonhomie, quîe souvent on se plait â ,l'écouter ; il n'en est
vouli faire lin feuilleton île sus .lyslères ; il les avait vendus à un libraire que plus dangereux quand on ne se tient pas sur ses gardes.
pour qu'ils deneurassent un peu plus cach s ; mais le Journal des Débats Ainsi rédigé, avec les leçons de MM. Quinct et Michelet, si hostiles à la
tis n découverts ; il s'est fait initier à ses détails sans gène, et. ni poids dle cause emboliqe, avec les romans trop flîciles de MM. Dunas et consorts,
Por, il a acheté le droit dle dévoiler tots les s-crois honieux. Il est inih- le Siùicle, on le comprend. est un journal tlont la lecture ie peut ètre que
de porter ici tin nouveau jugeaTient sur ce travail d'une pligination si considé- lanogereuîse prur des intelligences que lPinstrtioiin et l'expérience îu'ont p-s
rable ; il inens siilumt de, bient faire remarquer que pendant près dc deux atîs. utkeriies et fortifiées.
il a composé le feuilleton dit Journaldes Débals. Peu île tfemp nlparavnni 2 ý . tz n.rront.
le inrme journal avait publié argueric, roitian (le M. Frédéric Suuilié. Le National voudrait presque qu'on le prit pour ''un de ces purs républi-
d nîtous avons fait justice. Qie l'oni juge, par ces deux exemples, d.: cnins dcs premiers temps de la république romaine ; il en est ecore à croire
dqes du journal tniiistcricl, en fait de niorale et de religion ! atu gouvernement des consutls ; la république tello qu'il la rêve serait une re-
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